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LE FFEU
Q itl est ton utysl ère, ô3 N.ture,
Complice é:ernelle du port,
Qu'il te faille lat flamme pure
Pour créer la nuit et la mort?
Quelle est ta règle ou toi, caprice
Pour que l'homnme affoîlé périsse
Dans ce rouge brasier de l'air ;
Et qu'après l'étreinte suprême
Il ne reste de lui Il s ni'iîe)
Assez de place pisuïr le ver?

Q uoi f c'est le feu, lumière et joie,
Le feu réclvsaoefant et vermeil,
L'astre splenîdide qiui rougeoie
Ainsi qu'un morceau de soleil ;
C'est lat sainte force indomptée,
Volée ant ciel par Prométhée,
Au p rix du roc et (les vautours,
Quni jette, avec uns amours vaines,
Le tas noir des cendres humaines
Dans les cercueils muets et sourds?

Ah ! vra'ineot c'étai, bien fI
Que le chêne fidèle et sûir
i5erçût dans la clarté serein,
Les nidti éiamtoir4ês d'uzuir,
Puisque la branche nmaterne
Ois venaient, en battent de Il
Gaezouiîller les; petits ciseaux
Tlerrible et d'horreur soulev
I4ffle les nide et la couvée,
Avant de briller les berceai
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Un payd plat, hideusenment plat.
Une grève do sable S'allongeant, in

niment, dans une courube immiense, s,
ment limitée par la ligne bleue de la i
des falaises, sans y' rdure.

Pairtout, des (lunes de sable ois,
tout ornenîenf, de loin en loin, un
quet de mélèzes, cet arbre funèbre, i
et triste, donnant au paysage une dé
tion noire de cimetière.

Et, sur' la lande infinie, s'éten
d'uniformes clssnips dk: seigle, alter
avec des espaces pierreux, cac'réi gé
triques Entourés de mîurs de pii
sèches, croulants, monussus, à peine
enus par les racines des ajoncs qu
agrippent.

Partout ils poussent, ces ajoncs
rins, aux teintes -onmbres, aux rt
épines 2t, de leur glauque verdure, émo
une pierre énorme, - menhir ous
men, - se drezsant, brutalement, aý
tuant encore la sauvage tristesse dei
campagne plate et triste.

[De place en place, poilats haut ve
ciel gris, un clocher de granit, gris é
ment, Pntouré de nmaisons grises.

Et le paysage est seulement av
en dehors du ressac frangeant eI
légère guipure blanche la ligne bleu
la mer, par quelque couleuvre paresE
ou quelque lézard gri4, issant des ro,

La manifestation la plus gaie dei
sévère nature est bien certaines
quand, des maigres champs, s'eu
vers le ciel, en une ligne vertical
chanson (les alouettes.

C'est la presqu'île de Quiberon.

SILVI

QUESTION INSIDIEUSE
Iiidou -Dis, papa! t-it-ce que je j

te faire une question?1
Le 1pappt.-iMýais, cErtainement,

enfant !
.Bidoie.-Où qu'il est le vent, quai

Sounale pas ?

C'est la flamme joyeuse et flle
Faite de pourpre et d'or vivanit,
La flammie qui bruit et vole
Dans l'éolat de rire dlu vent
C'est elle, la flammne ai douce
Aux bons vieillards que le temps pousse
Lentement vers l'éterniîté,
Qui, se dresisant farouche et seule,
Accourt et mnge à pleine gueule,
L'être, la terre et la cité!

Las voici 1 la voici ! Tout croule
Les murs tonnent ci> s'als.issuint.
Les tombeaux brûilent, le ciel roule
D)es nuages baignés de sang.
Le feu monte, descendl, ruidzello;
Il a sulfi d'une étincelle
Pour <tue l'incendie ait ouvert
Ses grands bras rouges dans l'espitue,
Avec u bruit d'autant qui passe
Sur l'aridité du désert!

LES TROIS TASSES DE TI[É

J'étais seul.-Elle était au bal, hiier .tu soir, dans sa robe coule'ur do
la lunte. CSeur fidèle, J'ont suis sûr, dans son Jupon chîangeanît !Et Je
pensais au jupon d'opale, ent regardant l'or pâle du t lié (ui, léger et l'rû-
lanit, tombait dans mia tas8 e, - br~ûlant et légeîr commeil un premier
amour

Et c'était (le l'ambitre et non de l'or, tant cet or, liquide était pâ~le, et
voilà pourquoi, visionnaire (l'amour, j'y voyais dlouter un nt Ilt't dle lat
.j upe aux tei ntes ilneertax tic s, loriue bientôt il lie foni:t, ille c!a ir b''itae
et, plus brûlant, passa dle l'or pur au rog,éclatant datîS lit -Stères, dilt-
pleane, - rougo comm te lu sang d'un hommen q ui n'ent est pl us anux pre-
xîîîères gouttes et (lui verse lu miliet dle sa veinle dans lat lessure d'n
second amour

'l
Mais ce fut à la troisième fois qu'il se font': plus âpremuent encore,

ruissela pîlus lentemient (dans le calice (Io porcelaine, - épais, noir et
fumant conmue le saing mortel (le ce tauireau qu'ont fit I'edit on, pour
le tuer, au roi Catiiî.yse. Alors, plus d'or ! plus de lumière ! plus de ver-
lui I on nimais la1 pou rp re Somil>re, îrotand(l e ft amre, - lat veine V idéo

J1usqju'au fond, L.)uLc. lat vie ! toute l'âse ! tout le coeur bîrûlé dans sa
Il uxno la plus intoense, - dans l'inextinguible brasier d'un dernier itiuouir

IV
Et le croiras-tu ?..I)ai ! tu b' croiras. Cette sombtro couleur - si loin,

bi loin (les 1, 'init0S pâles dlu satin miroitant ut lutinant de9 la *iupo d'opale,
était cel le-là pourtans t qui mi' rappelai t le pl us la cl t st e rob e 113 l'ange

vêètu (le rayons qlui al pris ie vie sur ECS de'ux t îlî,ý etu l'a, E'lltiii.ttée daisl
s ciel I ! i' 'smm.
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